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E u r o ?

B
r a v o l ' e u r o ? D i t e s
p l u t ô t : z é r o ,
l ' e u r o !

C e s h a u t e s c o n s i
dérations nous sont inspirées
par la campagne de promo
t ion de l 'euro d i f fusée à la
télévision. C'est vraiment de
l'argent jeté par les fenêtres :des acteurs qu'on force à
Jouer les imbéciles, qui débi
tent des messages sans con
tenu à l'intention des débiles
q u e n o u s s o m m e s .

Si les consei l lers en com
municat ion du min is tère des
finances croient qu'ils vont
nous convaincre par de tels
procédés de compter en
euros, ils se mettent le doigt
d a n s l ' œ i l . C o m m e n c e m e n t
de preuve ? L'utilisation des
chéquiers en euros, possible
depuis 1999, et qui donne des
résul ta ts dér iso i res : i ls re
p r é s e n t e n t e n t r e I % e t
1,5 % des chèques bancaires
ut i l i sés !

Déductions ? Si le battage
médiatique avait de l'écho,
les taux d'utilisation des ché
quiers en euros serait déjà
considérables. Si les Français
étaient passionnés par l'orga
n i s a t i o n m o n é t a i r e
européenne, i l s u t i l i sera ien t
massivement les moyens de
paiement en euro. Tel n 'est
pas le cas. Le désintérêt est
flagrant, et le fameux « pas
sage à l 'euro » est ressenti
par la quasi totalité de la
popula t ion comme une con
t r a i n t e s a n s n é c e s s i t é . S ' a f
franchir de cette fausse con
t ra i n te es t un ac te sa lu ta i r e .

U LT R A - L I B E R A L I S M E
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Courrier

U n e l e t t r e
de François Broche,

et notre réponse

Nous avons pour règle habituelle de ne pas répondre
aux le t t res que nous pub l ions . Nous ferons une
exception pour celle reçue de François Broche, non
parce qu'il nous critique sottement, mais en raison des
accusations infamantes qu'i l porte contre le défunt
comte de Paris. La crit ique du l ivre de François Broche
était parue dans Royaliste 768.

Lettre de François Broche
à A n n e t t e D e i r a n c k

Mademoiselle (ou Madame),

Je bénéficie depuis quelque
temps d'un service du bulletin
intitulé « Royaliste », pour
une raison qui m'échappe, car
j'ai peu d'affinités avec cette
étiquette et la doctrine qu'elle
recouvre. Du moins ai-je eu,
avant mon attachée de presse,
la primeur de votre « criti
que » - si l'on peut dire.

Je comprends votre cour
roux, bien que l'attachement
d ' u n e c o l l a b o r a t r i c e d ' u n
organe qui se veut de gauche
à un homme qui, la vieillesse
venant, s'était montré large
ment infidèle à sa Jeunesse de
« prince rouge », m'étonne
un peu. J'ai sans doute tort, en
l 'occurrence, d'essayer de
mettre de la logique là où, par
défmition, il ne peut pas y en
a v o i r ! M a i s v e n o n s - O T a u
f o n d . I l e s t é v k o ' " -
f a c i l e d e f a i r e _ e l ' r o , , . . .
- surtout de bas étage - sur
un auteur que de fournir des
réponses sérieuses et convain
cantes aux questions que pose

son livre. Je ne perdrai évi
demment pas mon temps à
répondre à vos ragots, à vos
malveillances, à vos propos
diffamatoires, pour reprendre
une terminologie qui semble
v o u s ê t r e f a m i l i è r e . J ' a u r a i s
simplement aimé avoir votre
réponse à quelques questions
que pose mon livre ;- le comte de Paris a-t-il pris
immédiatement parti pour la
R é v o l u t i o n n a t i o n a l e ?

- l e c o m t e d e P a r i s a - t - i l
o f f e r t ses se rv i ces à l 'A l l ema
gne nazie ?

- l e c o m t e d e P a r i s a - t - i l
v o u l u s u c c é d e r a u m a r é c h a l
Pé ta in ?

- l e c o m t e d e P a r i s s ' e s t - i l
m i s d a n s l a s i t u a t i o n d e s e
voir offrir un poste ministériel
par Laval ?

- l e c o m t e d e P a r i s a - t - i l
ten té de fa i re c ro i re aux Amé
ricains que le prince Napoléon
pouvait avoir partie liée avec
H i t l e r ?

- l e c o m t é d e P a r i s a - t - i l

o rdo imé l ' assass ina t de Dar lan
dans le but de prendre le
pouvoir à Alger ?

- l e c o m t e d e P a r i s é t a i t - i l

prêt à tout pour re.staurer la

monarchie à .son profit ? Oui
ou non ?

Je vous laisse à vos pieuses
r ê v e r i e s e t v o u s r e m e r c i e
d'avoir consacré à mon por
trait une pleine page de votre
bulletin, ce qui me vaudra,
j'en suis sûr, quelques lecteurs
supplémentaires. Certains
auront peut-être envie de
regarder la vérité en face, pour
une fo is .

A v e c m e s m e i l l e u r s s e n t i
m e n t s

François Broche

Réponse
d ' A n n e t t e D e i r a n c k

Monsieur,

Votre le t t re just ifie mon
courroux, car elle montre que
vous jugez sans vous infor
m e r .

Si vous ne vous contentiez
pas de la rumeur parisienne,
vous sauriez que nous avons
toujours refusé qu'on nous
classe « à gauche ». Nos tex
tes théoriques, nos prises de
position et nos polémiques
sont, sur ce point, surabon
d a n t s .

Si vous aviez pris le temps
d'étudier les derniers messages
du comte de Paris, vous n'ose
riez pas écrire qu'il fut, dans
sa vieillesse, infidèle à son
souci initial de justice sociale.

Quant aux questions infa
mantes que vous posez, je vais
y répondre. Sans doute trop
b r i è v e m e n t . M a i s n o u s t e n o n s
à la disposition de tous les
références et les documents
sur lesquels je m'appuie.

NON, Le comte de Paris n'a
pas pris parti « immédiate
ment » pour la Révolution
nationale. Le premier texte du
prince (22 août 1940) est un
appel à la résistance armée.
Les directives données à ses
représentants étaient très clai
res ; éviter de s'engager avec

Vichy, prendre contact avec
les mouvements de rés is tance.

NON, le comte de Paris n'a
pas « offer t ses serv ices à
l'Allemagne nazie ». Cette
v i e i l l e d i f f a m a t i o n e s t f o n d é e
sur le rapport adressé à Berlin
par le consul d'Allemagne au
Maroc, évoquant une conver
sation qui ne saurait être inter
prétée comme le ralliement à
Hitler de l'homme qui se rend
à Alger en 1942 pour partici
per à la lutte contre l'Allema
g n e .

NON, le comte de Paris n'a
pas voulu « succéder » au
M a r é c h a l P é t a i n . E n c o r e u n e
fois, c'est dans l'Algérie libé
rée qu'il a mené son action
politique, et non pas en France
occupée. C'est à Alger qu'il a
voulu exercer le pouvoir selon
la légalité républicaine, et non
pas à Vichy, où Pétain, Laval
et les autres exerçaient leur
d i c t a t u r e .

NON, le comte de Paris n'a
pas fait assassiner Darlan.
Mais Roger Parmequin, qui
combattait alors dans les rangs
FTP du Nord, a dit lui-même
au prince que la nouvelle de
cette exécution, qu'on attri
buait déjà au comte de Paris,
lui avait valu sa sympathie et
ce l l e de ses camarades . I l es t
incohérent d'accuser le prince
d ' a v o i r v o u l u e n t r e r d ; m s l a
Col laborat ion, ce qu i es t
démenti par ses actes publics,
E T d ' a v o i r o r d o n n é l ' e x é c u
t i on d ' un t r a î t r e .

N O N , l e c o m t e d e P a r i s
n'était pas « prêt à tout »
pour restaurer la monarchie.
Au contra i re, on peut lu i
reprocher sans doute trop de
scrupules, ou trop d'hésita
t i o n s : c ' e s t l à u n d é b a t
sérieux, qui doit se dérouler
entre persoimes de borme foi.

Nous ne saurions vous y
c o n v i e r .

A n n e t t e D e i r a n c k

Gouvernement

Jospin en agonie

Léthargique depuis l'été dernier, très affecté par
les résultats des municipales, Lionel Jospin est

entré, le 17 avril dernier, en agonie. Elle promet
d'être longue et douloureuse.

Voilà. C'est fait. Ou plutôt, il est fait. Fait aux
pattes, conmie on disait
autrefois. Rattrapé par
son passé, comme on

dit dans la presse à sensation.
Et surtout, pris à ses propres
pièges, prisonnier de contra
dictions qui vont le détruire
lentement, inexorablement.

N o u s a v o n s d u r e m e n t c o m
battu Lionel Jospin. Puis nous
avons rappelé, voici quelques
mois déjà, que nous ne tirions
pas sur les ambulances. Voici
les infirmiers qui s'affairent, et
le brancard qui passe. Nous
av ions d i t , auss i , que nous
n'accuserions pas le Premier
ministre lorsque viendrait le
temps de la décroissance, puis
que nous avons soutenu que la
croissance de l 'économie ne
pouvait pas être portée à son
c r é d i t .

Fermetures d 'usines, l icen
ciements massifs : la tempête
a m é r i c a i n e s o u f f l e s u r
l'Europe et touche la France.
Lionel Jospin n'est effective
ment pour rien dans les dra
mes sociaux qui ont éclaté
chez Danone, Marks & Spen
cer, AOM, Philips ; quand on
laisse faire, on garde les mains
pures. La responsabilité du
Premier ministre n'est pas par
tielle, locale, circonstancielle,
mais générale : il est respon
sable, et coupable, d'avoir
renoncé, par choix délibéré, à
l'ensemble de ses responsabili
tés politiques.

Précisément, cela signifie que
Lionel Jospin a refusé de
répondre devant le pays de la

mise en oeuvre de la justice
sociale - seule fm assignable à
l 'exerc ice du pouvoi r. Or
l ' h o m m e , m ê m e l ' h o m m e
moderne, modernisé, ou post-
modeme, ne cesse d'avoir soif
de justice. Il faudra donc que
l e P r e m i e r m i n i s t r e r e n d e d e s

comptes sur ce point capital,
explique ses mensonges, et ses
r e n i e m e n t s .
On peut même dire cela dans

les termes abjects de l'ultra
libéralisme ; grosse demande
de justice, pas d'offre. Donc
énorme colère face à la pénu
rie, et face à toutes les pénu
ries, toutes les misères, toutes
les in famies .

D'où ce premier piège : Lio
nel Jospin va payer, pour tout
le mal qu'il a fait, et même
pour le mal qu'il n'a pas fait.
Preuve en est les insultes qu'il
a reçues lorsqu'il est venu se
rendre compte des inondations
d a n s l a S o m m e . V o u s n o u s

prenez pour des imbéciles, lui
a lancé une dame. Ce jour-là,
non. Mais cela fait quatre ans
qu'il nous prend, en effet,
pour des id io ts . D 'où un
deuxième piège. Il s'était attri
bué t ou t l e béné f i ce des c réa
tions d'emplois, qui a été
psychologiquement effacé par
la brutalité de la première
vague de licenciements, et on
portera à son discrédit toutes
les suppressions d'emploi qui
v o n t ê t r e d é c i d é e s d a n s l e s

prochaines semaines.
Il y a aussi les pièges multi

ples qui résultent de l'adhé
sion jospiniste à l'orthodoxie
budgétaire : cette politique

imbécile va soulever de nou
velles vagues de révolte - à
commencer par celle des fonc
tionnaires. Lionel Jospin s'est
lié les mains. De plus, il est
entouré d'incapables, à com
mencer par Elisabeth Guigou,
qui promet d'être aussi mau
v a i s e a u x A f f a i r e s s o c i a l e s
qu'à la Just ice. Première
preuve : la loi sur les person
nes âgées dépendantes, hon
teusement bâc lée .

Ajoutons l'Imprévisible (les
dégâts des affaires), le prévisi
ble (les réactions de divers
groupes nationalistes corses),
et quelques aléas : désormais
incapable d'agir et de réagir,
conune en témoigne sa pitoya
ble prestation du 17 avril,
Lionel Jospin est condamné à
subir les événements pendant
d'interminables mois, en don
nant des gages à tout le monde
comme en témoigne le report
de la privatisation de Gaz de
France et le retrait des textes
de loi sur la bioéthique.
Ceci avant de tenter de jouer

son va - tou t en que lques
semaines. On devine qu'il
nous fera le chantage au retour
de la droite, en escomptant
que les jospiniens seront
moins touchés par les affaires
que les chiraquiens. Le tout
camouflé par des discours soi
gneusement balancés, sur le
modèle de son homélie brési
lienne, consacrée à la mondia
lisation humanisée. Bavardage
insipide, puisque ceux qui pas
sent des compromis avec les
sy.stèmes destructeurs fmissent
par être eux-mêmes broyés.
C'est ce qui arrive à Lionel
Jospin. Il n'y a plus qu'à le
regarder tomber.

Y v e s L A N D E V E N N E C

Seillière

A O M

Menacé par des licenciem e n t s m a s s i f s à l a
s u i t e d ' u n e r é d u c t i o n
drastique de l'activité
de leurs compagnies,
les salariés d'AOM et

d ' A i r L i b e r t é , v i c t i m e s d e s
privatisations et de la logique
meurtrière qui s'ensuit, sont
descendus dans la rue.

Plus précisément rue Pierre-
I"-de-Serbie, siège du Medef,
dirigé par le sémillant Emest-
Antoine Seill ière. Faux baron
à la ville, le chef du parti des
patrons n'est pas un entrepre
neur mais un fmancier, connu
pour être un prédateur vorace
et qui se révèle aujourd'hui
conune un vrai tueur d'emploi
e t c o m m e u n v é r i t a b l e f o s
soyeur de fumes industrielles.

De fait, l'homme dirige deux
sociétés fmanciéres : la CGIP,
et Marine-Wendel qui détient
50,1 % du capital de l'ensem
ble constitué par AOM-Air
Liberté-Air Littoral, le groupe
suisse SAirGroup détenant
quant à lui 49,9 % du capital
e t a s s u r a n t l a d i r e c t i o n e f f e c
tive du groupe aéronautique.

Or le groupe suisse est dans
une s i t ua t i on fmanc ié re désas
treuse, et M. Seillière, qui
adore donner des leçons de
r igueur ges t ionna i re aux
« colbertistes », décline toute
responsabilité quant à la situa
t ion d'AOM-Air l iberté, et
refuse tout apport fmancier.
Autrement dit, il laisse froide
ment tomber trois compagnies
aériennes et l'ensemble de
leurs salariés.

De l'homme qui a fait du
Medef un parti de droite maxi-
maliste, on pouvait s'attendre
à une attitude anti-sociale. On
vérifie aujourd'hui qu'il se
moque aussi des entreprises et
des entrepreneurs. Il est urgent
que les vrais patrons qui adhé
rent au Medef se débar rassent
au plus vite de ce voyou en
col blanc.

S y l v i e F E R N O Y
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Encadrement

L a c o l è r e
d e s s i l e n c i e u x

Les cadres souffrent, comme les autres salariés,
de leurs conditions de travail et de vie. Et les 35

heures n'y ont rien changé : au lieu d'être
surexploité au bureau, on est écrasé de travail
chez soi, grâce au téléphone et à l'ordinateur

portables. Les cadres souffrent en silence, mais
ils vont se révolter.

Voici plusieurs aiméesque les cadres ne par
lent plus - ou très peu.
C'est à se demander si
la Confédération Géné

r a l e d e s C a d r e s e x i s t e
encore ! Dans le débat sur
l'aménagement et la réduction
du temps de travail, d'une
grande importance pour les
cadres, ce sont les délégués de
la CGT et de Force Ouvrière,
voire de la CFTC, qui ont
parlé les plus forts au nom de
l ' e n c a d r e m e n t .

Pourtant, dans la pratique, la
durée hebdomadaire du travail
du cadre dépasse largement les
50 heures. L ' in format ique
portable permet le travail à
domicile en soirée et en fin de
semaine. Grâce à cette mer
veille de la technologie de
l ' i n f o r m a t i o n , l e c a d r e e s t
placé hors de l'espace (celui
de son bureau) et hors du
temps - celui de la durée
légale de travail. Il reste seul,
devant un impératif catégori
que : remplir les tâches qui lui
son t con f iées , a t te indre les
objectifs qui lui sont fixés. A
tous égards, le cadre doit
« performer ». Bien sûr il est
relativement bien payé... s'il
réuss i t .

Tel est le tableau général, qui
parait sans ombres : si le
cadre se tait, c'est qu'il est
satisfait ! Pourtant â chaque
(rare) enquête conduite sur le
mora l des cad res , c ' es t un
résu l ta t a la rmant qu i es t
donné. Dans une forte majo

rité, ils connaissent un état
grandissant de démotivation et
d'inquiétude face aux évolu
tions des entreprises. Le stress
gagne du terrain et devient
une des principales maladies
professionnelles.

Pourquoi cette contradic
t i o n ?

Lorsqu'on applique ses pré
ceptes aux entreprises, l'ultra-
libéralisme a pour consé
quence essentielle d'exacerber
la problématique concurren
t i e l l e . O u v r i r d e n o u v e a u x
marchés par la dérégulation et
la déréglementation, c'est
offrir de vastes perspectives de
conquête ; c'est aussi ouvrir
la porte à de nouvelles mena
ces. L'agresseur qui devient
toujours plus gros et qui veut
aller toujours plus loin peut
lui-même être agressé : telle
est la règle du nouveau mar
ché. L'équilibre recherché à
chaque moment entre la crois
sance et le maintien de la
« profitabilité », entre la
conquête ou la sauvegarde des
parts de marché, place les
cadres dans un état de tension
ex t rême .
Telle est la principale raison

du silence des cadres : l'ultra-
l ibéra l isme. c 'est la guerre.
Les cadres sont de bons sol
dats qui, comme dans toutes
années, doivent se taire. Mais
les bons so lda ts a iment la
paix. Ce qui annonce les
révol tes à veni r.

François ENNAT

nseition

U n e c u i l l è r e
d a n s l ' o c é a n

Faut-il s'achamer à « vider l'océan du chômage
avec la petite cuillère de l'insertion ? ». Telle

est la question posée par l'animateur d'une
importante association de la région nantaise. Sa

réponse constitue un réquisitoire.
* a s s o c i a t i o n s e n o m m e
7 Insertion 44. Comme

son nom l'indique, elle
est vouée à la promo-

i tion de l'insertion des
personnes privées

d'emploi auprès des entrepri
ses. Co-présidée par le préfet
de Loire-Atlantique et par le
président du Conseil général,
cette association était dirigée
depuis 1998 par Guillaume
Kopp, figure très connue dans
le milieu associatif parisien et
nantais. Sa tâche, manifeste
ment, le passionnait. Or il a
démissionné, en publiant les
motifs de sa décision (1).

Tout en saluant le dévoue
ment au bien public de nom
breux partenaires de l'associa
tion - notamment les élus
l o c a u x - G u i l l a u m e K o p p
dénonce les attitudes mépri
s a n t e s d e c e r t a i n s d ' e n t r e
eux : « N'ai-je pas entendu
des responsables parler de
« f o n d s d e c u v e » o u d e
« noyau dur (à propos des
personnes dont ils ont la
chaipe). Et d'autres évoquer
les j eunes Trace (Tra je t
d'Accès à l'Emploi) comme
on parle de linge sale. La
délinquance n 'est pas toujours
là où on le croit... »

I l a aussi le moral isme. « En
C o n m i l s s l o n L o c a l e d ' I n s e r
tion, écrit Guillaume Kopp,
des professionnels portent sur
leurs « publics » des Juge
ments moraux à hu is c los .
Jugements qu 'Ils n 'accepte
raient pas pour eux-mêmes.
Ne seront a idés que les
« bons pauvres », ceux qui
acceptent de se satlsfate d'un
revenu de survie, de se plier à
rInjonction de travailler dans

les conditions du tiers-monde
et qui font preuve « d'autono
mie et de responsabilité »
sans penspecdves c réd ib les
pour l'emploi de droit coni-
mim. Ce regard moralisant, ce
discours ùifantlh'sant, cette
Insistance sur les travers et
non sur les atouts dévalorisent
lesdltsn publics ». »
D'où ce constat : « l'Inser

tion consiste à rendre accepta
ble la régression sociale jjour
des millions de Erançals ». Or
des syndicalistes reconvertis et
des « hommes de gauche »
reconvertis dans l'insertion
sont devenus des gestionnaires
de la précarité, qui acceptent
de vivre cette dérive, mais
aussi d'en vivre. C'est ce que
ne pouvait supporter Guil
laume Kopp : « Quand, plus
tard, mes enfants me deman
deront ; qu'as-tu fait lorsque
la solidarité nationale était en
péril ? Je ne veux pas avoir à
leur répondre : J'ai collaboré
aux forces qui ont contribué à
la détruire. Non, en quittant
l'Insertion, Je veux résister à
cette défaite sociale, qui est
aussi une défaite morale et
politique ».

L'article, qu'il faudrait citer
en entier, a fait scandale. A
tort. On doit toujours écouter
ceux qui mettent les pieds
dans le plat. Cela évite de
prendre des coups sur la
figure.

M a r i a D A S I L V A

ZLEA

L'Amérique latine
s u r l a d é f e n s i v e

Le sommet des Amériques du 20 au 22 avril à
Québec a permis au président Bush d'affirmer sa

première priorité : l'hégémonie sur les deux
hémisphères. Les résistances à son projet de

zone de libre-échange des Amériques (ZLEA)
sont fortes mais en ordre dispersé.

(1) J.D.I. (Le Journal Départemental
de l'Insertion), n° 6, janvier-février
2 0 0 1 , D o s s i e r s u r l a m o n d i a l i s a t i o n
avec des contributions de Gérard Filo-
che et de Henri Guaino, notamment.

Ottawa avait fait à Québec ce cadeau empoi
s o n n é d ' a c c u e i l l i r l e
sonmiet des Amériques
a v e c p o u r s e u l r ô l e
d 'en assu re r l a sécu r i t é

par une militarisation sans pré
cédent par crainte d'un nou
veau Seattle, mais sans aucune
participation effective du gou
vernement de la belle province
a u x d é l i b é r a t i o n s d e f o n d .
C'est le type d'humiliation
que l'on réservait à ceux qui
payaient tribut à l'Empereur.
C'est- en même temps une
forme d'exemple pour les
autres peuples. Peu à peu, tous
les États d'Amérique latine
suivront celui du Québec à la
faveur du libre-échange géné
ralisé. Ils seront mis en pos
ture de tributaires, résistants
sans pouvoir l 'être vraiment,
ayant lâché la proie pour
l ' o m b r e .

Le tableau d'ensemble n'est
vraiment pas engageant. Pas
sons sur la zone tampon des
pays andins qui ne savent plus
à quel saint se vouer d'élec
tion en élection, de guerre
latente en guerre ouverte. Mais
la partie la plus responsable du
continent avait compris il y a
dix ans la nécessité de s'orga
niser : le Mercosur (1) était
né, dominé par le couple Bré
sil-Argentine, un peu à la
manière dont l'Union euro
péenne l'avait été par le cou
ple franco-allemand. Le Chili
jouait bientôt par rapport à luile rôle de l'Angleterre par
rapport au marché conmiun.
L'Europe a d'ailleurs très tôt
appuyé la nouvelle organisa

tion qui se voulait autre chose
q u ' u n e z o n e d e l i b r e -
échange : une union doua
nière et bien plus encore.
Las ! Le Brésil a recouru l'an
dern ier au flo t tement de sa
monnaie qui a perdu 40 % de
sa valeur. Pendant ce temps
l'Argentine avait lié le sort de
la sienne au dollar. Elle était
victime de la revalorisation de
celui-ci. Du coup, faute de
pouvoir dévaluer, ce qui aurait
relancé son mal le plus perni
cieux, l'inflation à plusieurs
chiffres, Buenos-Aires a pré
féré utiliser l'arme tarifaire.
Même provisoire, la déchirure
du Mercosur intervenait au
pire moment pour le bloc
sud-américain à la veille du
sommet pan-américain. Il n'y
avait plus d'alternative crédi
ble au projet états-unien de
zone de libre-échange des
Amériques, étendant en fait à
1 ensemble du cont inent
l 'accord (ALENA) l iant le
Canada et le Mexique aux
États-Unis.

Le Brésil et l'Argentine sont
bien conscients des dangers,
mais quelque envie qu'ils en
aient, ils ne sont pas en
mesure de présenter un front
uni. Chacun dit non de son
côté, mais aucun n'a les
moyens de sa politique. Le
front du refus est laissé à la
merci d'aventuriers comme le
président vénézuélien, F ex-
général rebelle Hugo Chavez,
c^didat à la succession deSimon Bolivar et plus concrè
tement de Fidel Castro, ou de
marginaux volontaires comme
le sous-commandant Marcos,

ou de popul istes mét iços
c o m m e a u P é r o u . L a r e v e n d i
cation d'identité véhiculée par
les Indiens n'est pas négligea
ble. Elle ne fait simplement
pas le poi(js. La preuve, ces
pays sont en passe de dollari
sation officielle. L'Equateur et
le Sa l vado r on t ouve r t l a mar
che. Les souverainistes québé
cois avaient compris assez vite
qu'il leur fallait s'appuyer sur
un projet économique crédible.
A l 'autre extrémité du cont i
n e n t , l e M e r c o s u r f u t c e t t e
t e n t a t i v e . L e s m a n o e u v r e s
nord-américaines semblent en
avoi r eu ra ison.

L e n o u v e a u m i n i s t r e d e s
finances argentin a fait sensa
tion en décidant de lier le peso
non plus seulement au dollar
m a i s à l ' e u r o à r a i s o n d e
moitié-moitié. Le geste ne
manque pas de panache. C'est
l'une des idées qui pouvaient
légitimer une moimaie euro
péenne, pour autant que les
autorités monétaires européen
nes l e souha i t en t e t s ' en don
nent effectivement les moyens.
C e c i r e s t e à v é r i f i e r . O n i m a
g i n e e n e f f e t v o l o n t i e r s l a
r é a c t i o n a m é r i c a i n e s i l ' e u r o
d e v e n a i t l e d e r n i e r m ô l e d e
rés i s t ance dans l e monde f ace
au libre-échange généralisé.

A u B r é s i l , l e s é l e c t i o n s
auront lieu l'an prochain. Si le
Parti des Travailleurs qui a
déjà emporté la mairie de Sao
Paulo, devait gagner nationale-
ment, pourrait-on imaginer un
r e t o u r e n f o r c e d e l ' a l l i a n c e
argentine, du Mercosur et en
dernière analyse de l'Europe,
pour amiuler les résolutions de
Québec ? La perspective est
suffisanunent engageante pour
qu'on s'y intéresse de plus
près.

Y v e s L A M A R C K

( 1 ) M e r c o s u r ( M e r c a d o C o m u n d e l
S u r ) M a r c h é c o m m u n d u s u d d e
l'Amérique latine, créé en 1991.

B R E V E S
♦ JAPON - L'annonce, faite par
l'agence de la Maison impériale,
de la probable grossesse de la
princesse Masako a calmé certai
nes inquiétudes quand à l'avenir de
la dynastie. Le prince hérit ier
Naruhito et son épouse (âgée de
ans) sont en effet mariés depuis
près de huit ans et n'ont toujours
pas eu d'enfant. Le prince Akis-
hino, frère cadet du prince héritier,
lui n'a que deu.x filles et, selon la
loi impériale japonaise, seul un
garçon peut devenir empereur. Des
recommandations pressantes ont
été faites aux médias pour qu'ils
laissent la princesse en paix. En
effet, il y a un an, la fausse couche
de la princesse Masako avait été
attribuée au stress causé par la
pression médiatique.

♦ g r a n d e B R E T A G N E -
C'est en privé, au château de
Windsor, que la reine Elisabeth II
a choisi de fêter son 75= anniver
saire. En dépit de la tempête
médiatique causée par les déclara
t ions de sa bel le-fil le la comtesse
de Wessex et des attaques de
certains membres du parti travail
liste. deux sondages différents
( Te/e/e.xt et Channet 4 ) montrent
que les Britanniques restent pro
fondément attachés à l'institution
monarchique puisque 79 % d'entre
eux se déclarent opposés à l'instau
ration d'une république.
♦ ITALIE - Les monarchistes
seront présents aux prochaines
élections municipales. .A Turin, le
secrétaire provincial d'Alleanza
Monarchica se présente sur la liste
« Nous avec Turin » et â Naples,
Alleanza Monarchica, alliée avec
d'autres royalistes, présente une
liste int i tulée « Al l iance monarchi
que popula i re ». Voir le s i te
d'Alleanza Monarchica : hitp://
w w w. g e o c i t i e s . c o m / a n m i t a l y /
i n d e x . h t m l .

♦ ARABIE SAOUDITE - C'est
du Koweït que sont parties les
rumeurs de la mort du roi Fahd,
provoquant une hausse brutale du
c o u r s d u b r u t s u r l e s m a r c h é s
internationaux, et obligeant les res
ponsables saoudiens à démentir la
nouvelle. Depuis l'embolie céré
brale dont il a été victime en 1995,
le roi Fahd est d'une santé précaire
et a progressivement confié la
gestion quotidienne des affaires del'État au prince héritier, son demi-
frère, le prince Abdallah.
♦ KOWEÏT - La lutte pour la
reconnaissance des droits politi
ques aux femmes vient de connai-
tre un nouvel épisode avec le rejet
p a r l a C o u r c o n s t i t u t i o n n e l l e d u
recours introduit par deux femmes
con t re l e m in i s t è re de l ' I n t é r i eu r
qui avait refusé de les inscrire sur
les listes électorales. Il s'agit d'un
combat de longue haleine qui avait
commencé il y a deux ans lorsque
l ' é m i r, l e c h e i k h J a b e r a l - A h m a d
al-Sabah, avai t promulgué un
décret accordant le droit de vote et
d'éligibilité aux femmes. Le gou
vernement l'avait approuvé mais
en novembre 1999, le Parlement
- le Koweït est la seule monarchie
du Golfe à dispœer d'un Parlement
élu - avait rejeté ce décret sous la
pression des députés islamistes.
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iffusée par la
l i t t é r a t u r e
r é a c t i o n n a i r e d e s d e u x
derniers siècles,
l ' idéologie
fami l ia l is te confond,
au mépris de la

tradition juridique des nations
européennes, les dynasties royales
et les structures sociales et mentales
de la famille patriarcale. C'est
ignorer l'opposition radicale entre
la morale politique et l'éthique
familiale, entre la raison de l'État et
la logique de l'honneur, entre
l ' a r i s t o c r a t i e e t l a m o n a r c h i e . C e t t e
opposition se manifeste aussi dans
les monarchies d'Orient, comme en
témoigne une récente prise de
position du roi de Jordanie sur les
« c r i m e s d ' h o n n e u r » .

La numarehiB
Gontra thonnair

A
insi, dans la t radi t ion
occidentale, la monar
chie serait, en tant que
telle, ennemie de l'hon
n e u r !

L'affirmation ne manquera
pas de surprendre, et risque de
s c a n d a l i s e r . T r a î n e d a n s l e s

mémoires, depuis l'âge sco
laire, la référence à Montes
quieu désignant l 'honneur
comme principe du régime
monarchique. Et les lecteurs
de Bernanos, nombreux parmi
nos abonnés, savent la place
éminente que ce chrétien roya
l i s t e a c c o r d e à l ' h o n n e u r. M a i s
le mot n'a sans doute pas le
m ê m e s e n s d a n s l e s G r a n d s
cimetières et dans L 'Esprit des
Lois, beaucoup plus énigmati-
que que ne le laissent croire
l e s h a b i t u e l l e s c i . . . . .

P l u s p r o s a ï q u e m e n t , o n
o b s e r v e r a q u e l e . c o n c e p t
d 'honneur est pour le moins
amb igu pu i squ ' i l fi j u re dans
l a d e v i s e d e l a m a . i n e n a t i o
na le i ^Honneur e t Fat r iê ) e t
d a n s c e l l e d e s S i ; e M o n
honneur s'appelie Edélité ».
Ce qui nous rappelle que les
v e r t u s m o r a l e s n ' o n t d e v a l e u r
que selon leurs f inalités. Les
c o m b a t t a n t s d e l a W a f / è n S S
avaient autant de courage que
les marins de la France libre,
ma is c 'es t l a c ro i x gammée
des uns e t la c ro ix de Lor rame
des autres qui établissent le
c a r a c t è r e i r r é d u c t i b l e d e l e u r
antagonisme.

C'est l 'évidence même, dira-
t-on. Ce que nous savons des

troupes d'élites nazies exclut
d ' e m b l é e t o u t e d i s c u s s i o n .
Mais pourquoi prenons-nous
tant de plaisir aux romans de
cape et d'épée et aux westerns
qui mettent en scène des per
sonnages tellement attachés au
« point d'honneur » qu'ils
dégainent en un éclair et sont
capables d'y sacrifier leur
vie ? Certes, l'idée du juste
n'est pas absente dans certains
de ces duels, qui reproduisent
le rite païen du jugement de
D i e u . M a i s o n s ' e n t r e - t u a i t
aussi, sur les prés français ou
dans la poussière de l'Ouest,
pour une insulte, une question
de préséance, une affaire de
femme, ou de v ie i l l es h is to i res
de f am i l l es .

Nous y voici. Les rivalités
entre les fami l les , dans les
sociétés traditionnelles, portent
sur des quest ions d' intérêts,
mais c'est l'hotmeur du nom,
la dignité du clan, qui conduit
le p lus souvent à verser le
sang. C'est dans les familles
que se pratique la religion
sacr i f i c ie l le , nécessa i rement
sanglante, de l'honneur.

Mais que met-on sous ce
mot ? Il n'y a pas de défini
tion précise du mot, ni de
« con tenu » par tou t iden t i
que. L'honneur, dit Montes
quieu, c'est « le préjugé de
chaque personne et de chaque
condition » : chaque per
sonne qui a de l'honneur défi
nit ses propres critères, se
soumet à 'ses propres valeurs,
chaque groupe social (et pas
seulement la noblesse) fixe ses

propres normes, ses règles
intemes auxquelles tout meni-
bre de la communauté doit
absolument se soumettre. Il y
a un honneur ar istocrat ique,
mais aussi un honneur ouvrier
(bien travailler, faire de la
« belle ouvrage »), et des
bandits d'honneur. A chacun,
et surtout à chaque groupe,
selon son code des devoirs,
énoncés « depuis toujours »
et préservés par un Chef, que
ce soit un chef de famille ou
un chef de bande.

L ' h o n n e u r , é c r i t e n c o r e
Montesquieu, « étend ou
borne nos devoirs à sa fantai
sie ». C'est une défense et
une mise en représentation du
privilège, au sens étymologi
que de iex privata, de la loi
privée, de la règle éthique
fixée par la tradition imrnémo-
riale d'une communauté sin
gulière. Dans les familles aris
tocratiques, on défend son
rang, selon la hiérarchie pro
pre au groupe nobiliaire, dans
la hantise de la déché^ce,
dans l'horreur de la mésal
liance, dans le mépris affiché
pour ce qu'on peut obtenir par
l'argent.

Évoquant le b^ditisme corse
traditionnel, Christian Giudici*
observe que « l'honneurméri-
méen valorise les liens du
sang, la Egnée, aux dé̂ ns de
l'individu ». Et d'ajouter :
« A l a co l l ec t i v i t é un i fo rme
(pour ne pas dire informe) des
citoyens libres et égaux en
droit, s'opposent des groupes
dont l'identité se forge à tra

vers des paren télés. L 'écran
des familles occulte la citoyen
neté ». D'où le rejet de l'auto
rité républicaine, comme de
toute autorité extérieure au
groupe. De Montesquieu à Phi
lippe d'Iribame* et à Michel
Prigent*, tous ceux qui se sont
intéressés à la logique de
l'honneur, que ce soit à l'âge
classique ou dans le monde
moderne, soulignent qu'elle est
contraire â la religion chré
tienne (pourtant ostensiblement
pratiquée dans les « grandes
familles » sous nos climats), à
la morale universelle, au droit,
à l'État.

L'Église catholique et l'État
monarchique ne s'y sont pas
trompés comme le prouve

l'interdiction des guerres pri
vées au Moyen Age et le long
combat pour faire respecter
l ' interdict ion du duel. L'ét l i i -
que de l'hormeur est celle de
la nature (de l'état de nature,
non du droi t naturel) en ce
sens qu'elle est, en tous temps,
cel le du sang, du rang f ixé
selon une mythique origine,
du dévouement aveugle â la
communauté, du droit de vie
et de mort exercé par le chef
sur les s iens, des l iens de
parentèles et de clientèles, du
défi héroïque jeté â la mort,
comme ultime épreuve des
rivalités violentes entre pairs.

To u t c e l a s ' i n s c r i t d a n s u n
monde d'hommes, supérieurs
par nature aux génitrices, mais

^ A ia tête des manifestants, k prince AU et le prince Gliazi.

naturellement chargés de pro
téger les mères, les filles, les
soeurs qui transmettent le sang
de la lignée. D'où l'obsession
du lien avec l'origine, de la
pureté du sang. La logique de
l'honneur fonctioime toujours
selon une dialectique du pur et
de l'impur, qui résulteraient de
différences « de nature » évi
demment imaginaires.

On voit donc que l'éthique
de l'honneur et la morale
politique commune (le judéo-
christianisme, le droit de
l'État, royal ou non) s'oppo-
-sent point par point. Contre
l'état de nature, le politique.
Contre la loi du sang, l'institu
tion qui protège la vie de tous
et de chacun. Contre la ven
geance sans fin des vendettas,
l'autorité judiciaire. Contre les
hiérarcliies naturellement iné-
galitaires, l'égalité de chaque
être humain devant le Dieu
monothéiste, puis devant la
Loi fondamentale de l'État
laïque. Contre la pulsion
héroïque de l'ètre-pour-Ia-
mort, la discipline militaire et
la soumission des armes au
droit. Contre l'image du pater

héréditaire, la loi suc
cessorale qui fait droit à la
femme souveraine, le mariage
librement consenti, le libre
arbitre des citoyennes et des
citoyens.

Ce long conflit a libéré sans
détruire. L'État, affranchi des
familles aristocratiques, est
devenu le protecteur de famil
les diversement structurées. La
relation familiale n'est pas

étrangère aux dynasties roya
les qui obéissent â une règle
jinidique, raisonnée, de suc
cession - par primogéniture
mais pas nécessairement « de
mâle en mâle ».

On croyait que cette relation
complexe était propre aux
monarch ies occ iden ta les . C 'es t
un fâcheux préjugé, qui fait
qu'on se représente les socié
tés politiques arabo-musulma-
n e s c o m m e « n a t u r e l l e m e n t »
machistes. Or une remarquable
enquête de Florence Beaugé*,
publiée par Le Monde, indique
que l'opposition entre la rai
son politique et la logique de
l 'honneur est â l 'oeuvre en
terre d'islam, tout particulière
ment dans la monarchie jorda
nienne.

En Orient, comme naguère
en Occident, le « point d'hon
neur » condu i t au meur t re . En
J o r d a n i e c o m m e e n t a n t
d'autres pays, la jeune Fille
qui « se conduit mal » porte
atteinte à la réputation de toute
la famille et, selon une cou
tume pré-islamique, un des
hommes, généralement le
frère, doit tuer la malheureuse
et le faire savoir. « On efface
la souiEure en effaçant l'objet
de la souiEure. Peu importe
que la fename soit coupable ou
non de ce qu 'on lui reproche.
Peu importe qu 'elle soit en
réalité une victime. L 'essentiel
tient à la réparadon pubEque
d'une honte pubEque », écrit
Florence Beaugé qui évoque
nombre de cas précis, le plus
atroce étant celui du père qui
venge l'honneur familial en
tuant sa fille, enceinte de ses
propres oeuvres.

Dans les sociétés méditerra
néennes, chrét iennes ou
musulmanes, ces meurtres sont
rarement punis, ou très légère
ment . En Jordanie, l 'a r t ic le
340 du code pénal exempte les
auteurs mascul ins de « cr imes
d'honneur ». La campagne
menée dans le pays pour
l'abrogation de cet article a
suscité un Large écho (la péti
tion a recueilli 15 000 signatu
res) mais les députés jorda
niens ont refusé de réformer le
code pénal.

D ' o ù l ' i n t e r v e n t i o n d e l a
fami l le royale. Le pr ince
Ghazi, cousin et conseiller du
roi Abdallah II, et le prince
Ali, son demi-frère, ont pris la
t ê t e d ' u n e m a n i f e s t a t i o n d e
masse qui s'est déroulée le 14

fév r ie r 2000 dans les rues de
la capitale. On ne pouvait plus
clairement signifier que le roi
l u i - m ê m e e s t f a v o r a b l e à
l'abrogation de l'article 340.

Il ne suffit pas, pour nous,
d e m e t t r e e n v a l e u r l e r ô l e
modemisateur de la monarch ie
jordanieiuie, et il serait déma
gogique de présenter le jeune
roi comme un partisan de la
cause des femmes. Cela parce
que le débat sur les crimes
d'hoimeur dépasse largement
le schéma étriqué du fémi
nisme et du machisme, typique
d'une idéologie qui méprise la
complexité anthropologique.
L'exemple jordanien montre
comment l 'E ta t lég i t ime, ic i
monarchique et royal, ailleurs
seulement mon-archique, joue
un rôle décisif pour la protec
tion des personnes, dans le
respect des principes univer
sels (l'interdiction de tuer, de
faire justice par soi-même),
pour la reconnaissance des
individus à l'égard du clan et
de son chef, pour l'égalité des
hommes et des femmes. Tout
affaiblissement du pouvoir
politique ruine ces sauvegar
des et ces progrès.

B . L A R I C H A R D A I S

* Vo i r l 'encadré c i -dessous.

P o u r e n
savoir plus :

♦ L ' a r t i c l e d e F l o r e n c e
Beaugé, dans Le Monde Am 5
avril 2001, p. 15.
♦ Nicolas Giudici, Le Cré
puscule des Corses, Grasset,
1997. Présenté dans Roya
liste n° 698. A partir du cas
de la société corse, un remar
quable essai d'anthropologie
du monde médi ter ranéen.

♦ Philippe d'iribame, La
logique de l 'honneur, Ges
tion des entreprises et tradi-
dons nationales, Le Seuil,
Points Essais, 1993. Un clas
sique, d'une pleine actualité,
sur la tradition ouvrière en
France, en Hollande et aux
États-Unis. Entretien avec
l ' a u t e u r d a n s R o v a l i s t e
n ° 5 2 3 .

♦ Michel Prigent, Le héros
et l'État dans la tragédie de
Pierre Corneille, PUF, 1987.
Excellente thèse consacrée au
combat, nécessairement tragi
que, de la raison (juridique)
de l'État contre le dés-ordre
héroïque.
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Sexe

Au coeur de la nuit
la plus noire

Loin de refléter la liberté de la femme désireuse de monnayer les charmes
de son anatomic, la prostitution constitue généralement une profonde et

douloureuse descente aux enfers.

Quel cliché éculè quec e l u i o p p o s a n t l a
f e m m e « h o n n ê t e » e t

légitime vouée au rôle
de reproductrice au
sein du couple à la

belle de nuit, professionnelle
du sexe tarifïé, reine d'un
monde de volupté et de fantas
mes ! « On veut, relève dans
sa préface l'académicien Jean-
Marie Rouart, esthétiser la
prostitution, ia rendre roma
nesque, pour éviter de se
poser des questions à son
sujet, éviter de la regarder en
tace, ce qui obligerait à cons
tater qu'elle est atroce, sor
dide, tragique ». Et recomiai-
tre qu'elle est assouvissement,
humiliation, esclavage. Est-ce
s i exa l t an t de n '« ê t re que
i'égout où se déverse ia misère
sexuelle d'une société » ?

A l'aube du troisième millé
naire, la traite et le trafic des
êtres humains n'ont de cesse
de s ' in ternat ional iser. Ginka,
Bulgare de dix-neuf ans, avait
cru fuir la misère de son pays
avec un jeune Albanais dont
elle s'était éprise. « il avait
été si gentil, si attentionné, il
l u i a v a i t m ê m e p a y é l e
v o y a g e » . C o m m e t a n t
d'autres filles de l'Est qui ont

Urgent :

Participez à
n o t r e

souscription du
3 0 e a n n i v e r s a i r e !

Voir page 11

cru au rêve, elle tapina sur un
b o u t d e t r o t t o i r d u X I X «
a r r o n d i s s e m e n t à P a r i s . D a n s
l 'a t ten te d 'une au t re v ie . On a
retrouvé son corps lardé de
coups de couteau.

R é s e a u m o n d i a l d e c o m m u
nication, l'intemet est égale
ment utilisé par des esprits
pervers pour la vente et l'achat
de femmes e t d 'en fants . « Des

agences proposent en vente
par correspondance des catalo
gues de « femmes à épou
ser » dont certaines n 'ont pas
plus de Peize ans. Des annon
ces pour des circuits touristi
ques à caractère sexuel y sont
publiées ».

Et comble de cynisme, si les
proxénètes s'intéressent à des
filles de plus en plus jeunes,
c'est qu'ils sont soucieux de
« r e n t a b i l i s e r l e u r i n v e s t i s s e
m e n t » !

Drogue et prostitution sont
souvent liées. Tantôt, c'est la
drogue qui mène à la prostitu
t i on , t an tô t c ' es t l ' i n ve rse .
« D u B a n g l a d e s h v e r s l e
Pakistan, de la Birmanie vers
la Thaïlande, des Philippines
vers l 'est de la Malaisie »,

v e n d u e s o u e n l e v é e s d e f o r c e
à leurs fami l les , e l les son t
chaque année des milliers de
filles à se retrouver, isolées,
dans un pays dont el les ne
connais.sent pas la langue.
Pour chacune de ces très jeu
n e s f e m m e s , l e d e s t i n e s t
tracé : « sok le bordel, soit le
riche particulier dont elle sera
l ' e s c l a v e s e x u e l l e e t d o m e s t i

que ». La place mineure
réservée aux femmes dans cer

tains pays asiatiques s'ajoute
aux déplorables conditions
économiques. « L 'industrie
du sexe, constate Durga Ghi-
mire, propose une richesse à
laquelle 11 est difficile de résis
t e r » .

Retracer l'historique du mar
ché du sexe, c'est remonter à
la nuit des temps. Les peintu
res murales de Pompéï nous
m o n t r e n t l e s m a i s o n s d e
d é b a u c h e d e l ' A n t i q u i t é
r o m a i n e .

Père du recueil des lois qui
porte son nom, Alaric II, roi
des Wisigoths, entend lutter
c o n t r e l e c o m m e r c e d e s
corps : « femmes de pedte
vertu » et proxénètes sont
punis par le fouet. Plus tard,
les prostituées seront traitées
c o m m e d e s c r i m i n e l l e s e t , e n
cas de récidives, pourront être
vendues au marché des escla
ves. On vit même, en 1510, le
pape Jules II ordonner la
c o n s t r u c t i o n d ' u n l u p a n a r
réservé aux seuls chrétiens !

Plus prés de nous, évoquant
les années 1900, Alain Corbin
écrit : « Le bordel est alors
tout à la Ibis un lieu d'initia
tion pour les adolescents, de
consommat ion sexuel le pour
tous ceux qui souffrent de
d i s e t t e e n c e d o m a i n e , d e
compensadon pour les maris
qui rêvent d'une vie sexuelle
extra-conjugale ». Mais, pour
ses « pensionnaires », haut-
lieu de l'érotisme, il est tout à
la fois prison, usine et caserne.

N o s v o i s i n s a l l e m a n d s n e
sont pas en reste : « Qu'est-

ce qu 'un <r eros center
s i n o n t u i e m a i s o n c l o s e m i s e

au goût d 'une aff l igeante
modernité » ? Il faut n'y voir
qu'un hyper-marché du sexe
où « piégée, exploitée, par
quée », la femme, telle une
marchandise, est exposée dans
une foire de chair humaine,
objet de toutes les convoitises.

Ici ou ailleurs, la prostitution
reste un problème majeur. Il
faut bien reconnaître que la
prostituée, quant à elle, n'est
pas une fenrnie libre : « la
violence, l'argent, la drogue et
ses propres blocages psycho
logiques construisent sa vie ».
Elle est prisonnière de la
force, de la ruse, de la peur.

Face à ce fléau, trois régimes
juridiques bien différents pré
dominent : p roh ib i t ionn is tes
(prostituées et proxénètes mais
aussi clients sont passibles de
poursuites. C'est l 'attitude
adoptée par la Suéde depuis le
1" janvier 1999), réglementa-
risme (la prostitution est ici
c o n s i d é r é e c o m m e u n « s e r
vice public » soumis à certai
nes régies. C'est le cas de
l'Allemagne), abolitionnisme.
Les uns et les autres ont leurs
défenseurs, leure contradic
t e u r s .

Ainsi que le notent, en guise
de conclusion, les auteurs de
cette remarquable étude ;
« L e s i è c l e s ' e s t a c h e v é
sur des guerres, des génocides,
des puiidcations edmiques,
des inégalités et des trafics
sexuels. Éradiquer l'exploita-
don sexuelle à des Uns com
merciales, n 'est-ce pas une
utopie '/ ». Sous nos deux,
voici quelques décennies à
peine, l'abolition de la torture,
de l'esclavage et de la peine
de mort ne relevait-elle pas
auss i du domaine de l ' u to
pie ?

M i c h e l T A C K

Elisabeth Coquart et Philippe Huet
- « Le Livre noir de la prostitu
tion » - Éd. Albin Michel, Paris,
2000, 304 pages - prix franco : 99 F.
«3" Rappel : Sur le sujet il faut lire
l'incontournable « L'âge d'or de la
prostitution de 1870 â nos jours »
de Jacques Sole qu'il nous avait
présenté au cours d'un entretien paru
dans Royaliste n" 616. Paru initiale
ment chez Pion (prix franco 179 F) il
est également disponible en édition de
poche, collection Pluriel (prix franco
79 F).
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L a fl a m m e
d e P a s c a l

Chateaubriand a parlé d'effrayant génie, et il estimpossible de le contredire. La supériorité de Pascal
jeune était déjà incontestable pour ses contemporains
et les plus grands scientifiques, tel Fermât, l'ont
salué, éblouis. Mais le fait que ce génie précurseur,
inventeur du calcul des probabilités et ancêtre de

l'informatique, ait été également un grand spirituel qui a
marqué l'histoire de la philosophie et de la théologie, ajoute
à la perplexité et à l'admiration. Voltaire et les Lumières
françaises sont du côté des perplexes car la dimension
mystique est tellement inconcevable à
l'auteur de Candide qu'il lui faut imaginer
une vraie fol ie terminale de l 'auteur des
Pensées. Mais ce dernier était trop persuadé
de l'abîme qui séparait l'ordre de l'esprit et
ses inestimables grandeurs, de l'ordre de la
charité, pour ne pas lui avoir pardonné par
avance sa cécité. La flamme pascalienne
échappe d'autant plus au rationalisme
qu'elle accorde tout aux exigences de la
raison et souligne son impuissance lorsqu'il
s'agit de cerner ce qui se décide au plus
profond du coeur humain : « Père Juste, a
transcrit Pascal en son Mémorial, le monde
ne t'a point connu, maisJe t'ai connu. »

Qu'on le veuille ou non, si la notion
d'histoire nationale ou même d'identité
nationale a un sens, Pascal en œt partie
prenante, et il faut plaindre un enseignement
scolaire qui ne lui ferait pas sa place en
refusant d'initier à l'étonnante épopée de Port-Royal. Mais
Port-Royal lui-même, comme la famille Pascal, ne se
comprend qu'à la lumière du XVIL siècle français tout
entier. C'est pourquoi il faut absolument lire la biographie
passionnante que vient de publier André Le Gall, parce
qu'elle donne le sentiment d'assister, ,aux premières places,
aux événements qui décident du destin français, surtout à
l'aube du règne de Louis Le Grand, quand la fragilité de
l'État et la lutte des féodaux rendent bien improbable la
puissance qui rayonnera à Versailles. Avec Étienne Pascal, le
père de Biaise, c'est un regard légitimiste qui nous permet de
comprendre ce qui se trame avec Richelieu. Pourtant, il est
d'abord dans l'opposition au cardinal, victime d'opérations
fmancières défavorables. Le voici même « en cavale », pour
a v o i r m a n i f e s t é a v e c l e s r e n t i e r s f u r i e u x d ' a v o i r é t é
dépossédés par l'État. Mais c'est ce même État, et par la
grâce du cardinal, qui pourvoira à la carrière du « président
Pascal », envoyé en Normandie pour assurer les ressources
fmancières d'un pays qui veut faire valoir son rôle en
Europe. Étienne « acquerra une réputation ambiguë : celle
d'avoir bien servi le cardinal en faisant preuve, selon
certains écrits nonnands. d'tm zèle tiscal confinant à
l'excès ; celle aussi d'une intransigeante probité dans
l'exécution de sa mission ». Mais n'est-ce pas ainsi que se
fonde la stabilité de la puissance publique ?

Nous comprenons que Biaise, le fils, vivra sa brève et
fulgurante carrière à proximité des centres de décision, au
sein de la plus haute société dont il éprouvera les prestiges et
les futilités. Reçu à la Cour, il mènera lui-même un train de
vie appréciable, conduisant ses affaires comme un bourgeois
avisé. Mais, il est bien plus que cela ! Ses travaux

par Gérard Leclerc

scientifiques requièrent une tension exceptiormelle, qui
compromettra une santé déjà fragile. Mais, on n'appartient
pas impunément à la famille Pascal. Jacqueline, sa plus jeune
soeur, est aussi marquée dés l'origine par une singulière
vocation, qui ne pourra s'épanouir qu'à Port-Royal. Et
Biaise sera irrésistiblement attiré par cette étonnante aventure
où tout se trouve mis en cause, le devenir du christianisme,
les convictions de sa famille, l'inquiétude de l'État nullement
indifférent au trouble profond de l'opinion spirituelle, et plus
encore son propre salut !
L'intervention du scientifique sur le terrain théologique

n'était pas programmée. Certes, il est profondément chrétien
- s a « c o n v e r s i o n » e n l a n u i t d u 2 3 n o v e m b r e 1 6 5 4 e s t

au-delà de la foi qui a toujours été sienne. Toutefois, une
double conjoncture explique un engagement intellectuel qui
mobilisera plus encore ses énergies que ses travaux
scientifiques les plus éprouvants. Il y a la querelle du
jansénisme à laquelle il va être mêlé, sans avoir été préparé à
une controverse très technique à propos de la grâce. Mais il
appartient au parti de Saint-Cyran et de la mère Angélique.
Sa soeur a donc pris l'habit des religieuses de Port-Royal, un
Port-Royal qui est en danger, sous la menace de Rome et du

Roi, sous les coups des fils de saint Ignace.
Avec sa fougue, il va s'engager, défendant
son parti avec les armes redoutables de son
i r o n i e . L e t a l e n t d ' A n d r é L e G a l l f a i t
merveille pour mettre en scène « le vengeur
masqué », l'anonyme qui se cache en
l'aul̂ rge du Roi David pour écrire ses
terribles Provinciales, chef-d'oeuvre de la
littérature polémique. Avec un tel adver
saire, ces messieurs de la Compagnie de
Jésus sont ridiculisés. Et leur casuistique ne
se relèvera à vrai dire jamais des terribles
charges de qui a mis la probité et la vérité
de son côté. Et pourtant, le vengeur n'est
pas invulnérable. La mère Angélique ne
donnera jamais son approbation à des
libelles où elle discerne plus d'agressivité
que de piété.

C'est que le vrai Pascal religieux n'est pas
dans l es P rov inc ia ies . I l se che rche ra dans

une Agrologie du christianisme dont il ne laissera que des
lambeaux... où il y a tout son génie. Sa vocation n'est pas
tant d'échanger des arguments sur la morale et contre le
molinisme. C'est la foi elle-même, qui est menacée en l'âge
scientifique auquel lui-même appartient. La pensée change
de paradigme comme l'univers entier qui n'est plus ordonné
autour de la planète. Et pour rassembler les armes aptes à
défendre et à illustrer le christianisme dans les temps
nouveaux il doit puiser au fond de lui-même, dans un
combat qui l'épuise. Non, il n'est pas devenu fou, comme le
croira Voltaire, même si un étrange déséquilibre physique et
m o r a l l u i f a i t c r a i n d r e c e v i d e d o n t i l a é t a b l i l ' e x i s t e n c e .
C'est George Steiner qui dans son dernier livre (1) désigne
la nature vraie du vertige en évoquant « cet esseulement
dans le terrier du moi », dont a parlé Kafka et qui « peut
être physique, psychologique et social ». Il y a là-dessous
une lutte avec l'ange « une intimité à nulle autre pareille, un
Bros polémique, qui déborde plus qu 'aucun autre de risques
psychiques et d'exulLtdon ».

Le génie pascalien trouve dans sa quête spirituelle le seul
défi digne de lui, et qui dépasse ce qu'il y a de démesuré
dans la cause janséniste, dont il semble, selon l'avis éclairé
d'André Le Gall, que l'auteur des Pensées, sans jamais la
renier, s'émancipe des outrances. Pascal est trop inflexible
pour consentir quoi que soit au laxisme. Son inflexibilité est
aussi trop lucide pour laisser échapper le véritable objet de la
querelle qui concerne la crédibilité de la foi dans les
t o u r m e n t s q u i s ' a n n o n c e n t . n
André Le Gall - « Pascal » - Flammarion - prix franco : 162 F.
(I) Georges Steiner - << Grammaires de la création » - Gallimard -prix
franco ; 135 F.
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Antholoaie

R é c i t s
« n o i r s »

e r o m a n n o i r « h a r d -
b o i l e d » e s t e n t r é d a n s
la légende. De tous les
genres issus de la fiction

^ policière il demeure
celui s'étant le plus rap

proché de la littérature géné
rale par sa forme narrative et
la perspicacité de ses études de
carac tè re .

Rassemblée e t commentée
par Peter Haining, cette antho
logie réunie vingt nouvelles
caractéristiques du genre ;
couvrant une période d'envi
ron soixante ans de création
« h a r d - b a i l e d » . C e r t a i n e s
n'avaient pas été réédités
depuis très longtemps.

L ' a m a t e u r c o n m i e l e l e c t e u r
novice, y retrouvera tous les
thèmes chers au genre : le
p r i vé du r -à -cu i re , l e f l i c
coriace et blasé, le gangster
endu rc i e t cyn ique a ins i
qu'une belle brochette de per
sonnages cupides, immoraux
et corrompus. C'est à une
vision cauchemardesque de la
société américaine que nous
convie cette anthologie. Une
société rongée par la violence,
la soif de l'argent et affrontant
ses démons. Le détective ou le
flic apparais-sent alors comme
les chevaliers gris ; dernier
rempart de la loi et de la
m o r a l i t é d a n s u n m o n d e c h a o
tique régi par les puissances
d u m a l . P r o v i s o i r e m e n t i l s
rétablissent l 'équil ibre des
choses, mais on perçoit bien
que leur combat n'est en réa
lité qu'un étemel recommen
c e m e n t .

Par son réalisme, sa pert i
n e n c e l e r o m a n n o i r t r a c e l e

portrait d'une société et déli
vre une vision du monde. Un
monde où les crapules en tout
genre trouvent à donner pleine
liberté d'action à leur perver
sité.

Résistance

Les patriotes

« Celui qui ne se rend pas est mon homme quei
qu 'ilsoit, d'où qu 'il vienne et quel que soit son
parti ». Cette citation de Charles Péguy illustre

à merveille la nouvelle saga que Max Gallo
propose aujourd'hui à ses innombrables lecteurs.

B r u n o D I A Z

Peler Haining - ■< Pulp, frictions » -
Librairie des Champs-Elysées - prix
franco : 50 F.

N' ous sommes en 1936,l'Europe va basculer
d a n s l ' h o r r e u r . D e s

régimes de fer, de feu et
de sang triomphent aux

frontières de la France qui ne
voit pas ou refuse de voir les
terribles dangers dont ils sont
porteurs. Le pays s'étourdit,
profite des premiers congés
payés alors que valsent les
gouvemements. Rares sont
ceux qui restent lucides devant
la montée des périls.

B e r t r a n d R e n a u d d e T h o r e n c
est de ceux-là, personnage
central des « Patr iotes », cette
belle histoire romancée de la
Résistance française où la fic
tion rejoint la réalité dans ce
qu'elle a de plus confomie
avec la vérité historique. Le
personnage est bien choisi ;
grand reporter à Paris-Sot il
est idéalement placé pour voir
et entendre. Ses ent ret iens
avec les grands de ce monde
ne l u i l a i s sen t aucune i l l u s i on
sur le cynisme d'Hitler qu'il
v i e n t d ' i n t e r v i o u v e r o u l e s
rêveries impérialistes de Mus
solini. Il reçoit des confiden
ces, fréquente salons et ambas
sades et cet observateur de
mét ie r, g rand séduc teur,
recomiaît les faiblesses congé
nitales des démocraties parle
mentaires face aux totalitaris
mes. Il sait que la France ne
veut mourir ni pour Dantzig ni
pour la Tchécoslovaquie, il
pressent la tragédie à venir, et
lorsque l'inéluctable arrive, il
n e s ' é t o n n e p a s q u e
« Z 'ombre et la nuit » (titre
du premier volume) s'abattent

sur la France. Il sait aussi qu'à
la nuit succède le Jour : le
long combat pour la liberté
commence, « La f lamme ne
s'éteindra pas » (titre du
deuxième volume).

P o u r t a n t l a s i t u a t i o n s e m b l e

désespérée alors que la colla
boration devient la politique
offlcielle du régime. Il y a les
convaincus de l 'Europe nou
velle, ceux qui savourent la
défaite d'une république détes
tée, ceux qui se vautrent dans
la servitude, les « réalistes »
et les naïfs de bonne foi qui
v o i e n t d a n s l e M a r é c h a l l e
vé r i tab le rempar t con t re
l'Allemand et, bien entendu,
toute une faune interlope de
traîtres et profiteurs.

Peu nombreux sont ceux qui
s e d r e s s e n t i m m é d i a t e m e n t .
Max Gallo rappelle que cer
tains royalistes furent parmi
les premiers. Il fallait avoir la
fo i chev i l lée au corps pour
croire en la victoire finale. Qui
alors connaît de Gaulle, seul
ou presque exilé à Londres ?
C'est la tragédie de Mers
E l - K é b i r o ù l ' o n v o i t l a
marine anglaise détruire la
flotte française désarmée,
1300 marins tués ; c'est la
tragédie de Dakar où l'on voit
les troupes gaullistes échouer
devant celles de Vichy et la ra
dio et la presse anglaise de se
déchaîner contre le chef de la
France Libre. Se ral l ier à cette
ombre qu'accablent nos alliés
de fait et ridiculise la propa
gande collaborationniste ? Il
faut avoir perdu la raison
expliquent les « réalistes ».

Or voila que quelques tracts
sont distribués, quelques ins
criptions fleurissent 'sur les
murs, quelques câbles télépho
niques sont coupés ; premiè
res arrestations, premières exé
c u t i o n s . C e s e r a e n fi n l a

grande manifestation étudiante
de l'Étoile du II novembre
40, l'étincelle qui mettra le feu
au flambeau de la Résistance.

C ' e s t a l o r s l a s u b l i m e a v e n
t u r e d e T h o r e n c e t d e s e s
amis, le commandant Villars,
sa f i l le la bel le Geneviève,
l ' a c c o m m o d a n t e I s a b e l l e
R e c l o r e e t d e t a n t d ' a u t r e s .
C'est l'angoisse des jours, les
r e t r o u v a i l l e s f u r t i v e s ; l e s
clandestins ont tout à appren
dre, se méfier de tout et de
tous, improviser, nouer des
contacts, avec qui ? Ami ou
ennemi ? La lutte entre eux et
la Gestapo associée à trop de
Français ignobles sera terrible,
il faudra payer fort la liberté,
au « prix de sang » (titre du
3' volume), de la douleur et
t r o p s o u v e n t d e l a m o r t .
L'ambiance de cette époque
est admirablement rendue par
l'auteur dont l'agrégation
d'histoire n'a pas desséché
l'imagination qui ne le fait
jamais dévier du réel.

Des histoires sur la Résis
tance il en existe de nombreu
ses, partielles, partiales, parfois
douteuses. Peut-on alors poser
la question qui ne se veut pas
sacrilège : cette splendide et
émouvante f ict ion ne serait-
elle pas en défmitive une véri
table synthèse de la Résistance
française dégagée de ses pas
sions partisanes ?

M i c h e l F O N TA U R E L L E

Max Gal lo - « Les Patr iotes »,
Fayard, 4 volumes doni 3 parus, prix
franco de chaque volume : 135 F.

L a N A R a t r e n t e a n s . ,
et toujours aussi peu

d'argent !
Lancée il y a un mois, notre souscription a déjà
atteint 40 % de l'objectif que nous avions fixé.
Cela est encourageant mais ne doit surtout pas
n o u s d é m o b i l i s e r c a r c e r é s u l t a t a é t é o b t e n u
essentiellement grâce à la générosité de deux de
nos amis (merci Monsieur "pour la moquette" et
Monsieur L.D.B 1) et il faudra encore beaucoup
de contributions plus modestes pour que nous
arrivions aux 60 000 F qui nous sont nécessaires.
Je renouvelle donc mon appel pressant et demande
à tous ceux qui tiennent à l'existence de Royaliste
de participer le plus généreusement possible à
l ' e f f o r t c o l l e c t i f .

Y v a n A U M O N T

2e liste de souscripteurs

Pour la moquelte I 5000 F - Jean-François Asselin 300 F - Raoul Audebert
400 F - Françoise Baudin 300 F - Gérard Bellebeau 300 F • LD.B. (Gironde)
5000 F - P.-Y.B. (Hauts de Seine) 1000 F - Jean-Michel Dejenne 100 F - Marc
Desaubllaux 1000 F - Jacques Dorémieux 100 F - Bertrand Dumas-de Mascarel
4 0 0 F - J e a n d ' E s c r i e n n e 1 5 0 F - Y v e s F l o u c a t 2 0 0 F - Y v e s G i l l e t 1 5 0 F -

Gilbert Girieu 200 F - Pierre Gouberl 500 F - Pierre Jallut 150 F - Jacques
Lancement 100 F - Jacques Leflaive 500 F -Marie-Thérèse et Jean-François
Lespes 200 F - Christian Mory 300 F -Christine Orsini 300 F - Angèle de
Radkowski 100 F - Georgette Sandahl 100 F - J.T. (Paris) 300 F.

To t a l d e c e t t e l i s t e : 1 7 1 5 0 F

Total précèdent ; 7 485 F
Total général : 24 635 F

F A N I O N S

Nous proposons des petits
fan ions de tab le aux a rmes de
France. En rayorme de format
12 X 14 cm, surmonté d'une
lance en plastique, sur un
socle en bois vern i de 50 nun.
h a u t e u r t o t a l e 2 8 c m . P r i x
franco : 50 F.
L e m ê m e m o d è l e e x i s t e a u s s i
avec les armes du dauphin :
50 F franco également.

ABONNEMENT-ESSAI .

R o v a l i s t e n e d o i t c o m p t e r
que sur ses lecteurs pour tou
cher de nouvelles persotmes.
P o u r c e l a , q u e l m e i l l e u r
ambassadeur que le journa l
l u i - m ê m e ? O u v r e z d o n c
v o t r e c a r n e t d ' a d r e s s e s e t

envoyez-nous les noms et
c o o r d o n n é e s d e c e u x d e v o s
amis susceptibles d'être inté
ressés par Royaliste. Nous leur
f e r o n s u n a b o n n e m e n t d ' e s s a i

pendant t ro is mois . Pr ix de
chaque abormement : 25 F.

R E L I U R E S

Nous mettons à la disposition
des lecteurs qui désirent
c o n s e r v e r l e u r c o l l e c t i o n d u
journal, une très belle reliure
pleine toile bleue frappée
d'une fleur de lys et avec
inscr ipt ion « Royal iste »
d o r é e .
♦ Cette reliure permet de
contenir 52 numéros du jour
nal. Elle est vendue au prix de
9 7 F f r a n c o .
♦ N o u s d i s p o s o n s a u s s i
d'anciens numéros du journal
pour compléter les collections
(prix franco : 17 F pièce).
♦ Vendus auss i par a imée
complète (300 F franco) de
1977 à 1999 (sauf 1979).

P H O T O S

Des photos de la Famille de
France sont disponibles. Sur
simple demande de votre part
( té l . : 01.42.97.42.57) nous
vous enverrons le petit catalo
gue illustré qui vous permettra
d e c h o i s i r e t d e l e s c o m m a n
d e r .

M E R C R E D I S D E L A N A R

♦ A Paris, chaque mercredi, nous
a c c u e i l l o o s n o s s y m p a t h i s a n t s
d a n s n o s l o c a u x ( 1 7 , r u e d e s
P e t i t s - C h a m p s , P a r i s 1 " , 4 =
é tage) pour un déba t avec un
conférencier, personnali té pol i t i
que ou écrivain.
▼ L a c o n f é r e n c e c o m m e n c e à 2 0
heures t rès précises (accuei l à
partir de 19 h 45 - Entrée libre,
une participation aux frais de 10 F
e s t d e m a n d é e ) , e l l e s ' a c h è v e à
2 2 h . U n e c a r t e A " a l x m a é d e s
mercred/r annuelle (50 F) permet
d'assister gratui tement à toutes
l e s c o n f é r e n c e s e t d e r e c e v o i r

c h a q u e m o i s l e p r o g r a m m e à
d o m i c i l e .
♦ Après la conférence, à 22 heu
res, un repas amical est servi pour
ceux qui désirent poursuivre les
d i s c u s s i o n s ( p a r t i c i p a t i o n a u x
frais du dîner 30 F).

• Mercredi 2 mai : Vingt
après la première élection de
François Mitterrand, que reste-
t-il du socialisme français ?
Peut-on encore dire qu'il y a
une différence entre la droite
classique et la gauche « plu
rielle » ? Une opposition entre
la gestion gouvernementale et
l e n é o - l i b é r a l i s m e ? P o u r
répondre à ces questions, nous
a v o n s i n v i t é l e s a u t e u r s d ' u n

ouvrage récemment publié ;
Denis COLLIN, enseignant
et philosophe, et Jacques
COTTA, journaliste et réalisa
teur d'enquêtes télévisées,
dénoncent pour leur part
« L ' i l l u s i o n p l u r i e l l e »
d'une gauche qui n'est plus à
gauche à la sui te d'un lent
processus de décomposition
qu'il faut examiner de près.
• Mercredi 9 mai : Ecrivain,
historien, Claude LLABRES
est un homme qu'on a voulu
bâillonner. Et son premier édi
teur a été contraint, à la suite
de très précises menaces, à
l'autocensure. Raison de plus

pour écouter ce que cet auteur
veut dire sur « La Dépêche
d u M i d i e t R e n é B o u s

quet », c'est-à-dire sur la col
l a b o r a t i o n d ' u n e c e r t a i n e
presse de gauche avec l'occu
pant nazi, et sur les compro
missions d'une grande famille
r a d i c a l e a v e c l e c h e f d e l a

police de Vichy. Les recher
c h e s e t l e s r é v é l a t i o n s d e
Claude Llabres obligent à
reconsidérer l'histoire politi
q u e d u r a d i c a l i s m e e t d u
socialisme avant et pendant la
seconde guerre mondiale.
Vaste programme !
• Mercredi 16 mai : Ancien
commissaire général du Plan,
chassé par Lionel Jospin pour
avoir publié de déplaisantes
vérités sur le chômage, Henri
G U A I N O a é t é r é c e m m e n t
cand ida t aux é lec t ions mun ic i

pales à Paris. Classé à droite,
mais se situant précisément
dans l'authentique tradition
gaullienne, notre invité est très
représentatif d'une nouvelle
générat ion d 'hommes et de
femmes qui veulent agir selon
leurs convictions, et qui se
trouvent rejetés ou marginali
sés par les grands appareils
partisans. D'où la question
posée à Henri Guaino ; Com-
m e n t r e f o r m u l e r

a u j o u r d ' h u i l a q u e s t i o n
politique ? Elle ouvrira sur
un débat auquel les militants
des clubs et des groupes répu
blicains et démocratiques sont
amica lement conv iés .

Pour reicevoir rég ulièré-
mént le prograHune des
« m e r c r e d i s » e t a v o i r
i'accès gratuit â toutes

lès réunioQs^ prenez une
"carte d'abonné" (50 F

; pour rannée)

D e m a n d e d e d o c u m e n t a t i o n
SI ce journal vous a intéressé, si vous désirez avoir plus de renseignements
sur nos idées, nos activités, les livres et brochures que nous publions,
remplissez le bulletin ci-dessous sans engagement de votre part.
Nom :
Prénom :

D a t e d e n a i s s a n c e : P r o f e s s i o n :

Adresse ;

désire recevoir, sans engement de ma part, une documentation sur le
mouvement royaliste. Bulletin à renvoyer à ;

« Royaliste », 17, rue des Pelils-Champs. 75001 Paris

Royaliste 771
1 0 11
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Editoria

La juste révolte

Iionel Jospin est unhomme intelligent. Il sait
qu'il ne doit surtout pas

répéter l'erreur commise lors
d e s r é d u c t i o n s d ' e f f e c t i f s c h e z
Michelin, en avouant honnête
ment son impuissance face aux
fermetures d'usines et aux l icen
ciements massifs. Quelle faute
de communicat ion ! Quel le
éclaboussure, tout à coup, sur
son image ! L'aveu, maintenant,
d e v i e n d r a i t u n e f a u t e d ' a u t a n t
plus grave que le Premier minis
tre baisse dans les sondages.
C'est juré ! Au gouvernement et
dans la majorité, les partisans du
« réalisme » n'admettront plus,
en public, la logique irrésistible
du capitalisme déchaîné ; les
adeptes de la « transparence »
s ' e n t i e n d r o n t d e s d i s c o u r s
réprobateurs, tout en songeant
au meilleur moyen de se mettre
à couvert pour expédier au plus
vite et au moindre prix les
dossiers qui empoisonnent leur
e x i s t e n c e .

Tel est bien le procédé utilisé
d a n s l e s a f f a i r e s D a n o n e e t
Marks & Spencer, et qui servira
de test pour les licenciements à
venir chez Philips, Ericsson,
Alcatel et autres sociétés victi
mes de la méthode du dégrais
sage mondialisé. Ainsi, dans son
allocution du 17 avril, le Pre
mier min is t re a f ixé, avec la
fermeté qu'on lui connaît, trois
directives qui devraient se tra
duire par le renchérissement du
coût des plans sociaux, le ren
forcement des obligations de
r e c l a s s e m e n t e t u n e f f o r t d e
r é i n d u s t r i a l i s a t i o n d e s s i t e s
abandonnés.

Hélas ! Il n'a pas fallu plus de
trois jours pour qu'on apprenne
que les services du ministre des
Affaires sociales préparaient une

application minimale des mesu
r e s s o l e n n e l l e m e n t a n n o n c é e s
par le Premier ministre. Bien
entendu, il est possible qu'Elisa
beth Guigou, surprenant _ son
monde, présente d'inflexibles
amendements au projet de loi de
modernisation sociale. Mais le
pitoyable destin de la loi sur les
« nouvelles régulations écono
miques » autorise le soupçon
d'un simple « habillage », par
le gouvernement, de désastres
consentis. Il est probable que ce
consentement n'est ni intellec

tuel ni moral, et que Lionel
Jospin préférerait des salariés
heureux. Mais on ne juge pas un
gouvernement sur ses états
d'âme. Ce sont les décisions qui
nous importent, et nous savons
que les mesures salvatrices ne
seront pas prises, ou resteront
sans effets. Pourquoi ?

Parce que la concurrence éco
nomique est une guerre totale,
une vraie guerre qui provoque
blessures et délabrements physi
ques, destructions psychiques et
suicides. Or l'im des plus puis
sants gouvernements du monde
a choisi de gérer l'infirmerie
sociale et de prononcer des
oraisons funèbres, dans l'oubli
de son devoir de résistance à la

violence et de protection des
ê t r e s h u m a i n s .

Parce que ce gouvernement,
dans l'un des pays les plus
r iches du monde, p lace
d ' i n n o m b r a b l e s s a l a r i é s ,
ouvriers, employés, cadres,
devant un choix misérable : être
un pauvre chômeur, ou un tra
vailleur pauvre.

Parce que les patrons de
l'infirmerie gouvernementale
croient avoir rempli tous leurs
devoirs sociaux lorsqu'ils ont
réussi à recycler des éclopés du
marché mondial isé et à t rouver
des places de mouroir pour les
travailleurs hors d'usage.

Agissant ainsi, avec une bonne
conscience que renforce un
secret mépris pour « les gens »,
les brancardiers-chefs se font les
agents d'un système économique
qui fonctionne sur l'exclusion et
qui traite les travailleurs comme
des déchets plus ou moins recy
c l a b l e s .

Agissant ainsi, des hiérarques
qui ne jurent que par la « proxi
mité » et le « terrain » ignorent
résolument ce qui disent toutes
les vict imes de l 'u l t ra- l ibéra-
lisme, ouvriers et paysans, fonc
tionnaires et cadres du secteur
pr ivé, chacun disant à sa
manière l'éminente dignité du
travail. Outre l'indispensable
salaire qu'on reçoit, ce qui
importe dans le travail, c'est
moins l'objet travaillé que les
relations nouées dans le travail
avec les copines et les copains,
les camarades, les collègues, les
rivaux, les maîtres et les contre
maîtres. Voilà pourquoi des
chômeurs b ien indemnisés tom
bent malades, voilà pourquoi le
reclassement dans une autre
usine ou une autre région est
v é c u c o m m e u n e x i l . Vo i l à
pourquoi des paysans pleurent
devant leurs champs ravagés et
les troupeaux massacrés.

Supprimer du travail, c'est tou
jours détruire le premier moyen
de la relation entre les adultes.
Tel est l'acte, intolérable, qui
justifie la révolte.

Be r t rand RENOUVIN
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